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kTIfc LA %mi, L'ALLERAfiRC

Après l'abdication de Nicolas, les con-
Cessions de Guillaume.
Les temps sont durs pour les fanati¬

ques de l'autocratie.
On peut échaîfauder mille et une ex¬

plications compliquées pour établir que
les réformes annoncées par Guillaume II
ae signifient rien.
On n'empêchera pas les bons Français

de se réjouir de voir que tous les états
rendent tour à tour un éclatant homma¬
ge à notre clairvoyance politique en s'en-
gageant, bon gré, mal gré, tôt ou tard,
joyeusement ou avec mauvaise grâce,
dans la voie nue nos révolutionnaires
ont ouverte en 1789 et en 1793.
Le Landtag de Prusse était la dernière

forteresse de l'autocratie et de la féo¬
dalité. Il constituait, dans l'Europe mo¬
derne, une monstruosité politique, une
injure permanente au bon sens et à
l'éminente dignité de la personnalité hu¬
maine.
Et le voilà obligé de se moderniser, de

faire sa part à cette Démocratie que l'on
peut exécrer tant que l'on voudra, mais
avec laquelle il faut bien, un jour ou
l'autre, compter.
II n'y aura plus, pour défendre ouver¬

tement les princnes surannés de la mo¬
narchie autoritaire et du droit divin, que
quelques songe-creux tapis dans quel¬
ques rédactions de Berlin et de Paris.
Mais ces chevaliers de la royauté au¬

ront bien du mal désormais à nous faire
valoir les magnificences et les bienfaits
de principes que les rois eux-mêmes
sont obligés de condamner.
Ils furent trois à tenir plus longtemps

que les autres, ces souverains attardés
dans leur rêve d'absolutisme.
Il y avait le sultan roue-" le massa¬

creur de Constantinople.

^ Et il y avait Guillaume IL™

Les deux premiers, pour s'être trop
cramponnés à leurs privilèges et à ce
pouvoir dont ils n'usaient que pour le
mal durent disparaître complètement.
Le troisième, plus habile, fait la part

du feu ; il lâche une partie de ses pou¬
voirs pour sauver le reste.
Aucun d'eux n'aimait la France, ce

foyer de libéralisme. C'est devant les
idées françaises qu'ils capitulent.
Tailaat-Bey proclamait, ces jours der¬

niers, que c'est l'exemple de la Révo¬
lution française et le spectacle de no¬
tre démocratie qui soulevèrent les Turcs
révolutionnaires et démocrates contre
leur sultan et contre le système hami-
dien.
Les révolutionnaires russes ne nient

pas davantage que c'est sur les révolu¬
tionnaires français qu'ils prirent mo¬
dèle.
Et les réactionnaires allemands,

qpand ils parlaient du mouvement dé¬
mocratique et des aspirations libérales,
les appelaient : les idées françaises.
C'est donc une série de victoires mo¬

rales que la France vient de remporter.
Loin d'en contester la signification ou

la valeur, les patriotes français devraient
être unanimes à s'en féliciter.
Félicitons-nous donc, et surtout, con¬

servons précieusement ces libertés que
tous les peuples nous enviaient, et nous
empruntent.
A ceux .qui étaient tentés d'écouter les

sirènes réactionnaires et de caresser des
rêves de dictature, les étrangers vien-'
lient rappeler fort opportunément le prix
de la hberté.
Nous n'admirons nos inventions, di¬

sait le professeur Bouchard, que lors-
quelles nous reviennent frappées d'un
droit de douane.
Est-ce que les Français ne se décide¬

ront pas à comprendre toute l'étendue
de leur henheur, maintenant que les Al¬
lemands, après les Russes, leur ont
montré combien ils l'appréciaient eux-
mêmes ?

Georges CLAIRET.

La Riforie du légine leste al
Le'Kaiser, à son tour, abdique.
11 ne renonce pas, comme le tsar, 'à la to¬

talité de ses pouvoirs ; il ne restitue pas
au peuple l'ensemble de la souveraineté.
Mais il se dépossède cependant d'une part

de son autorité, en invitant un nombre plus
grand de ses sujets à contrôler son gouver.
nement, et à participer à la gestion des af¬
faires publiques.
Le peuple allemand ne sera pas encore

tout à fait majeur comme le souhaitaient les
socialistes minoritaires et les radicaux éclai¬
rés ; il sera encore pourvu d'un tuteur et
d'un conseil de surveillance, — l'Empereur
et les classes privilégiées ; mais ces tuteurs
ne sont plus seuls à gérer les affaires du
peuple aliemand.
Le Kaiser veut transformer la vie politi¬

que de l'Allemagne en vue d'assurer la coo-

Eération libre et joyeuse de tous les mem-,res de son peuple. »
Il donne dès maintenant l'assurance que,

la guerre finie, le peuple sera associé plus
étroitement à la direction des affaires.
Plus précisément, le Kaiser promet la ré¬

forme du Landtag prussien : les membres
de cette assemblée seront élus au suffrage
direct et secret. Quant à la Chambre des
Seigneurs, on y appellera davantage d'hotti
mes de toutes les classes..

Cette réforme de la Chambre des Sei¬
gneurs et surtout cette réforme de la loi
électorale prussienne, constituent des con¬
cessions infiniment graves, faites par Guil¬
laume II aux démocrates. C'est une nouvelle
preuve que, tôt ou tard, la Démocratie l'em
porte, brise les obstacles .accumulés sur son
passage et se développe partout, pour la
bien de tous.
Nous entendons déjà les adversaires du

système parlementaire et de la démocratie
nous dire, pour diminuer la signification de
cette victoire remportée par les idées libé¬
rales :

— Guillaume II en réformant la loi électo¬
rale prussienne, n'a fait que renouveler te
geste de Bismârck, instituant le suffrage
universel pour l'Allemagne. Le Chancelier
dé fer ne songeait qu'à noyer dans les
grands mouvements politiques nés du suf¬
frage* universel, les tendances partieularis-
tes des divers états. De même, Guillaume II
veut grouper mieux autour de la couronne
les éléments divers du peuple, dont la sym¬
pathie unanime lui est nécessaire, s'il veut
vaincre... »

Possible !
Mais les concessions, quel qu'ait été le

secret dessein du Kaiser,"n'en restent pas
moins significatives.

'

Elles n'en constituent pas moins un pro¬
grès, une victoire.

LA BATAILLE AUTOUR BU SUFFRAGE

La valeur d'une telle -réforme, nous pou¬
vons la mesurer à l'ardeur avec laquelle
elle fut réclamée par lés uns, et combattue
par les autres.
Nous avons peu de renseignements exacts

sur les événements qui se sont passés en
Allemagne ces temps derniers, et nous
ignorons si les concessions du Kaiser fu¬
rent, comme en Russie, l'abdication du tsar,
déterminées par les émeutes qui les ont pré¬
cédées.

Ce qui est certain, c'est que, pour impo¬
ser au gouvernement impérial ce que Guil¬
laume II vient d'accorder au -peuple, on ma¬
nifesta souvent, et violemment, en Allema¬
gne.
C'est depuis 1910 surtout, que le mouve¬

ment démocratique s'affirma dans la rue,
par des manifestations violentes.
Du 25 septembre au 18 octobre 1910, il y

eut dix-sept collisions.sanglantes .dans diver¬
ses villes de l'Empire. Vous n'avez pas
complètement oublié la véritable bataille
rangée que se livrèrent, manifestants et po¬
liciers, dans le quartier populaire de Moa-
bit, au cœur de Berlin. Guillaume II, de son
château, écoutait la fusillade, qui dura plu¬
sieurs jours. Le 29 octobre, ce fut dans le
quartier de- Wedding, lé Belleville berlinois.
Ces manifestations ëclâtaignt sous des

prétextes divers. Ou voulait, par exemple,
châtier un charcutier qui avait congédié
brutalement ses employés socialistes. Mais
si le point de départ de la démonstration va¬
riait, son objet final ne changeait pas : c'est
en faveur du suffrage universel que l'on
manifestait ton jours.
On réclamait, jadis, la réforme électora¬

le pacifhpjament. "C'est vers 1910 que la cam¬
pagne devint batailleuse et que les partisans
du suffrage universel descendirent dans la
rue. On en vit jusqu'à cent mille défiler
pour finir par échanger des coups avec la
police.
Les sujets de mécontentement, .alors com¬

me aujourd'hui, étaient nombreux et va¬
riés : prépondérance de la richesse indus¬
trielle sur la richesse agricole, surabondan¬
ce do population et manque de subsistances,
cherté des vivres due à la politique protec¬
tionniste, — comme aujourd'hui les listes
interminables de morts et de blessés, les
journées maigres et les repas chiches, sou¬
levaient le peuple mécontent. Mais les .mé¬
contentements se fondaient en une. réclama¬
tion unique : la réforme électorale.

UNE BASTILLE

A cette revendication, M. de Bethmann-
Hollweg oposait, à cette époque, la réponse
de Guizot :
— Jamais î
Amis ou ennemis du régime féodal, tous

reconnaissaient, dès cette époque, que le
Landtag .était le dernier butoir moyen-âgeux
de l'Europe : c'est contre lui que défer¬
laient les idées démocratiques.
Dès 1911, un observateur de l'Allemagne

politique, M. Henry Moysset, déclarait que,
réalisée par le pouvoir, la réforme du Land¬
tag, la substitution du suffrage universel,
direct, égal pour tous et secret, au système
censitaire des trois classes serait la plua
grande révolution de l'histoire de Prusse.
Et il entrevoyait deux .autres hypothèses :
l'une, qu'il rejetait comme invraisembte' j :
la réforme imposée par l'émeute trio- lian¬
te ; l'autre, fort curieuse : la réfor ajour¬
née, reléguée au second plan, pr an-e guer¬
re qui referait l'unité des désir., et des vues.
Or, les trois hypothèses se réalisent toutes

en se combinant : la réforme est réalisée
par le pouvoir, pendant la guerre qui, loin
de la reléguer au second plan des préoccu¬
pations publiques, l'a imposée à l'attention
et à l'examen favorable du Kaiser, — grâce,
peut-être, au concours de l'émeute...

X&2SL GUKRS1Ï

LÉ SYSTEME ELECTORAL ACTUEL

Le régime électoral que le kaiser se dé¬
cide à modifier comportait d'extraordinai¬
res privilèges pour les classes riches.
Dans chaque district, les électeurs sent

partagés en trois classes, suivant la somme
d'impôts qu'ils paient. Les différentes clas¬
ses d'un même district choisissent chacune
un même nombre de délégués, et ces délé¬
gués, à leur tour, élisent les députés.
La répartition des citoyens est faite do

telle sorte que, sur près de huit millions
d'électeurs prussiens, 4- 0/0 environ forment
la première classe, 14 0/0 la seconde et
82 0/0 la troisième.
La voix d'un électeur qui appartient à la

première classe vaut donc, "en moyenne,
vingt fois plus que celle d'un .électeur rangé
dans la troisième classe. On cite même, des
districts où un seul électeur constitué la pre¬
mière classe à lui tout seul.
Par surcroît, le vote n'est pas secret.

Soa& notreBonnet
Il y a, à . un mâle qui répand la

terreur.
C'est phénomène point aussi rare qu'on le

pense, un mêle noir : c'est, ne le cachons pas
plus longtemps, un nègre.
Il est pharmacien aide-major de 2' classe à

l'hôpital „. Il accapare, peur chauffer sa cham¬
bre, tout le charbon de l'hôpital. Simple fan¬
taisie, car, d'ans cette chambre, il né paraît ja¬
mais-. Il oblige les pôilus . amputés du bras
droit à le saluer du bras gauche, même dans les
salles, m qui n'est pas prévu par les réglemente.

LES REPUBLIQUES DU SUD
se HMmHflss a États-Unis?
IMPORTANTS SUCCÈS ANGLAIS

COMMUNIQUES
OFFICIELS

979e JOUR DE LA GUERRE

De la Somme à l'Aisne, rencontres
de patrouilles pendant la nuit. Malgré
le mauvais temps, l'activité des deux ar¬
tilleries s'est maintenue très vive dans
plusieurs secteurs.
Au nord-ouest de Reims, une attaqué

allemande sur nos positions en face de
Courcy,a échoué soûs nos tirs de barra
ge. Au sud de cette localité,, deux déta¬
chements ennemis ont été repoussés
après un viî combat à la grenade.
Dans la région de Maisons-de-Gham-

pagne, nous avons réalisé quelques pro¬
grès à la grenade.
Rien à signaler sur le reste du front.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Nous avons attaqué, ce matin, à cinq

heures trente, sur un large front.
Du sud d'Ârras au sud de Lens nos trou¬

pes ont pénétré partout dans les lignes en¬
nemies ont réalisé sur tous les points
uns progression satisfaisante.

—= Gambrai, nous avons enlevé les vil¬
lages de **->- '««• et de Bcursies et pénétré
dans le bois d'Havricourt.
Du <*ôté de Saint-Quentin Fresnoy-le-

Petit est tombé entre nos mains et notre li¬
gna a été avancée au sud-est du Verguier.
Il n'est pas encore possible d'évaluer le

total des prisonniers. Tous les rapports re¬
çus jusqu'ici, en signalent des nombres con¬
sidérables.

ACTIVITE ALLEMANDE . . .

EU BELGIQUE

Amsterdam, 9 avril. — On mande de la
frontière belgo.-bollandaise au Nieuvus van
den Dag d'Amsterdam :

Les Allemands réquisitionnent tous les
chevaux — livrables dans les deux jours,
-- ailleurs, ils réquisitionnent, pour un
temps indéterminé, des pelles et d'autres
instruments aratoires et agricoles.

« Toutes les écoles sont fermées et trans¬
formées en ambulances.

« La flotte aérienne donne également des
preuves de vitalité ; au cours de la semai¬
ne dernière, quelques zeppelins et une quan¬
tité d'avions ont été amenés en Belgique et
dirigés vers les dépôts établis à proximité
du front.

» Lès hangars à zeppelins établis à Eveve
près de Bruxelles, ont été démontés et
transférés vers le sud du pays, non loin de
Castré. . -

« De grandes autos militaires circulent
nuit et jour transportant des troupes et des
chevaux réquisitionnés depuis quelques
jours. »

lire i lîiHiiei S

Une nation -doit toujours penser 'aux
enfants, les entourer de tous les .soins
matériels et moraux qui feront d'eux de
bons citoyens, libres d'esprit et sains de
corps.
Mais ce devoir s'impose plus impé¬

rieusement à un pays dont la population
valide a été décimée par la guerre. Les
enfants sont alors la seule espérance de
la nation.
Et que fait-on pour eux ?
On a envoyé au front tous leurs ins¬

tituteurs. Leurs pères sont partis pour
la guerre.
Si bien que tous les enfants sont con¬

fiés soit à de vieux maîtres fatigués, soit
à des jeunes filles souvent sans expé¬
rience et presque toujours sans autorité1.
On. peut s'attendre, si rien n'est chan¬

gé, à des générations de gamins bien
mal préparés à être des hommes.
Il ne faut pas que ces enfants conti¬

nuent à être ainsi sacrifiés. C'est déjà
bien assez que leurs pères aient été im¬
molés-en

. . La France
a besoin de vivants, et de vivants qui
lui fassent honneur.
M. Paul Bainlevé a toujours été un

ami passionné de l'école nationale. Il
sait que seuls les instituteurs peuvent
p rédarec la jeune France de demain à
être digne de la France héroïque d'au¬
jourd'hui.
Aussi M. Paul Painlevé, nous en

avons l'espérance, ordonnera-t-il la dé¬
mobilisation d'un grand nombre d'ins¬
tituteurs, de tous ceux dont la présence
aux armées n'est, pas absolument indis¬
pensable à la défense du territoire.
Sans quoi les parents, fatigués de voir

leurs enfants confiés à des institutrices
qui n'ont pas l'autorité nécessaire, fini¬
raient par "es confier aux ignorantinS
qui déjà les guettent avidement.
Pour sauver les petits Français de

Fi&midiea. démobilisez les instituteurs.

L'AIDE MILITAIRE AUX ALLIES

Toute l'activité du gouvernement est tour¬
née vers la guerre. De nombreux, projets
de loi seront soumis demain au Congrès.
Mr Frank L. Polk, conseiller au départe¬

ment d'Etat, vient de conférer aujourd'hui
avec les représentants de l'Entente et d'exa¬
miner avec eux les méthodes à employer
dans les transports maritimes ; il importe
en effet1 de resserrer le blocus de l'Allema¬
gne, tout en ravitaillant les AUiés.
M. Newton D. Baker, secrétaire.à la guer¬

re, s'est appuyé sur l'autorité de M. Wilscta,
pour déclarer" à la commission des affaires
militaires que le pays ne saurait se conten¬
ter, dans les cirons tances actuelles, d'une
armée de volontaires, et doit lever 2.000.000
d'hommes par tirage au sort. — (New-York
Herald).

Londres, 9 avril. — On télégraphie de
Washington, au Times :
Le Congrès sera saisi, demain, d'une de¬

mande tendant à autoriser un emprunt de
a milliards de dollars pour faire face aux
dépenses immédiates de la guerre.
Des indices multiples montrent, continuel¬

lement, que ce n'est pas seulement une aide
financière et commerciale que les Etats-
Unis se proposent d'apporter aux Alliés.
L'impression grandit que si la guerre dure,
lçs Etats-Unis enverront en Europe un nom¬
bre important de soldats américains, quelle
que soit la décision qui puisse être prise au
sujet de l'expédition immédiate d'un contin¬
gent ayant pour but de manifester une coo¬
pération active des Etats-Unis dans la guer¬
re.
On prépare «ctivemento dès fournitures,

telles que"bombes, casques, masques à gaz et
autres objets, ne pouvant être réellement
utiles qu'à un corps expéditionnaire de cer¬
taine importance.
Entre temps, les pacifistes ont fa.

jet, notamment, de présenter à l'assemblée
des résolutions tondant à interdire l'emploi
de troupes américaines sur le sol européen,
ils comptent demander avec insistance la
nomination" dton comité chargé do conduire
les opérations de guerre, sans compter di¬
verses autres manœuvres obstructionnistes
mais il est certain que leurs efforts abouti¬
ront inévitablement à un échec. — (UInfor¬
mation).

LIS ENROLEMENTS

New-York, S avril. — A ce jour, le nom¬
bre des inscrits pour le service national s'é¬
lève à 292.000 hommes, dont 250.000 rien
que pour la semaine dernière. On estime que
le cliiffre de 500.000. hommes sera .rapide¬
ment atteint.

BRESIL

Rio-de-Janeiro, 7 avril. — Après la con¬
férence de M. 'Lauro Muller, ministre des
Affaires étrangères, avec le président Wen-
ceslau Braz, celui-ci a réuni le Conseil des
ministres et fait appeler d'urgence à Rio-de-
Janeiro le vice-président de la République,
lequel est arrivé ce' soir.
A l'issue de la réunion du Conseil des mi¬

nistres, la présidence a communiqué à la
presse la note suivante :

« Le président de la République, après
avoir exposé la situation créée par île tor¬
pillage du Parana et par les faits qui s'y rat¬
tachent parvenus à. la connaissance du gou¬
vernement, s'est déclaré résolu à agir avec
la fermeté que réclame la dignité nationale.

« Il a ajouté qu'il attendait seulement
qu'une enquête officielle eût établi les faits
et les circonstances aggravantes qui les ont
accompagnés.

« Le gouvernement a télégraphié au mi¬
nistre du Brésil en France de procéder'd'ur¬
gence à une enquête, qui sera confiée au
consul brésilien à Cherbourg. » — (Havas.)
Rio-de-Janeiro, 8 avril. — Les télégram¬

mes reçus de tous les points du Brésil rap¬
portent" la vive émotion causée par'le tor¬
pillage du Parana. Partout l'opinion et la
presse réclament une réaction énergique et
immédiate.
La ville et le port sont activement surveil¬

lés, spécialement le lieu où sont ancrés les
navires allemands.
Les étudiants organisent pour demain une

réunion afin de décider de l'attitude à pren¬
dre et des .représailles en présence de l'at¬
tentat allemand.

CHILI

Santiago-de-Chili, 8 avril. — L'opinion pu¬
blique est profondément remuée par Jes évé¬
nements du Brésil, provoqués par la des¬
truction du Parana.
Dans les milieux politiques, on commente

la résolution prise par la République de
Guba, ainsi que l'attitude de la République
de Panama Beaucoup croient qu'une raison
ou une autre fera que le Chili se considére¬
ra comme obligé d'entrer dans le conflit con¬
tre l'Allemagne.

O Mercurio se fait l'écho dé la même opi¬
nion.

URUGUAY

Montevideo, 8 avril. — Les journaux con¬
sacrent de longues colonnes "à l'entrée en
guerre des Etats-Unis.
El Siglo reconnaît que « l'entrée des

Etats-Unis dans la guerre est un coup sen¬
sible pour les Allemands et que la résolu¬
tion de M. Wilson est un exemple pour les
autres neutres qui hésitent encore. »
Le journal ajoute qu'il ne serait pas sur¬

pris que le cas du Parana et d'autres simi¬
laires provoquent l'intervention d'autres
neutres ayant les mêmes motifs que les
Etats-Unis. — (Hams.)

nielles que doit adopter l'Amérique du Sud
en raison des préjudices causés par l'Aile-
magne.

LE SENTIMENT AUTRICHIEN

Berne: — Dans un article de félicitation
au sujet de la rupture diplomatique de
l'Autriche avec les Etats-Unis,la Neûe Freie
Presse de Vienne écrit :

« Le président Wilson a attendu, pour
jeter son pays dans la guerre, que ternte-
deus mois de lutte et d'épreuves terribles
aient épuisé les peuples. La guerre allait .fi¬
nir, les nations étaient mûres pour la paix.
C'est ce moment précis qu'il a choisi pour
augmenter le chaos. »

« TANT MIEUX ! »

Genève, 9 avril. — Selon la Gazette de. Co-
'logne l'Allemagne a éprouvé un vif senti¬
ment de soulagement en voyant les Etats-
Unis rompre leur neutralité malveillante à
l'égard des empires centraux. — (L'Informa¬
tion).

LA DEFENSE DU CANAL
DE PANAMA

perdu

New-York, 9 avril. — En même temps
qu.e le président de la République. de Pa¬
nama lançait sa proclamation pour annon¬
cer qu'il assisterait les Etats-Unis dans la
défense du, canal contre tout attentat éven¬

tuel, il télégraphiait sa résolution au pré¬
sident Wilson. Celui-ci, ainsi que toute la
nation des Etas-Unis", se montrent d'autant
plus sensibles à cette manifestation de
.sympathie, que le canal de Panama in'est
pas la propriété de la. République de Pa¬
nama, mais bien des Etats-Unis, qui possè¬
dent une bande de terrain de douze kilo¬
mètres des deux côtés du canal, destinée
à leur permettre la défense, ainsi que l'en¬
tretien du canal. — (Radio.)

usmm n lui Mi
Les obsèques de notre regretté secrétaire

général et ami René Dolié seront célébrées
mardi matin, non pas à huit heures trente,
comme on l'avait annoncé par erreur, mais
à onze heures.
On se réunira à la maison mortuaire, 57,

avenue Gauibetta, à dix heures quarante-
cinq.
Les obsèques seront purement civiles.
L'incinération aura lieu au four créma¬

toire du Père-Lachaise.

EN RUSSIE

en Espagne

Madrid, 9-avril. — Les événements d'or¬
dre social et politique des deux dernières se-
mainés avaient pu faire redouter un ins¬
tant des complications politiques qui au¬
raient entraîné une crise ministérielle.
D'après des. informations puisées aux

meilleures sources, il est certain que, sauf
événements imprévus, cette éventualité est
écartée pour le moment. — (Radio.)

lOforiDatiôQS
— MM. Tcbao et Shu, Secrétaires de la Léga¬

tion de Chine à Bruxelles, sont arrivés* ce ma-
tin, à Paras, venant de Suisse.
Le ministre de Chine à Bruxelles et M. Bran",

Wlûtiock, ministre des Etats-Unis à Bruxelles,
sont attendus demain à Paris.
Le ministre de Chine a l'intention de fixer

sa "résidence' au Havre, auprès du gouvernement

Lima. 8 avril. Les journaux commen¬
tent l'entrée de la République de Cuba dans
la guerre et l'attitude dé celle de Panama-
Jointe à la destruction du vapeur brésilien
Parana, cette double décision, selon eux,
rapprochera- l'époque des résolutions foï-

— Les préfets de l'Hérault et du Lot-et-Ga-
rannfî viennent de supprimer la taxe instituée
dans ces départements sur les pommes de
terre.
— De nombreux actes de vandalisme ont été

commis, %ces temps dernière, en Sologne, no¬
tamment à Gléry, à Lailiy, à Jouy-le-Posier, à
A.rdon, à Mézières-les-€léry, çù des croix et des
calvaires ont été abattus ou descellés.
La population s'est éanue de ces faits et les

conseils municipaux des communes intéressées
ont adressé des protestations- et des plaintes
au procureur de la République.
Dans les paroisses, des'cérémonies et proces¬

sions expiatoires ont été organisées.
— La neige a fait de nouveau son apparition

dans les Pyrénées-Orientales, tombant en abon¬
dance, notamment à Prats-cbe-MoSito.
Ou se creémit en plein hiver.
Hier soir, un violent orage s'est abattu sur

tes environs.

— Les pluies torrentielles de ces jours der¬
niers oint provoqué, dans la- journée d'hier, une
crue subite du Gers qui a monté de trois mètres
au-dessus de l'étiage.
— Une femme Moreau, en d'absence de son

mari mobilisé, a, à Angers, assommé son en¬
fant, âgé de 5 ans, à coups de bâton.
Son crime accompli, elle a enveloppé le ca-

dlavre dans un tablier et est tailée le jeter dam
la Mayenne. Aimés quoi, elle s'est constituée
prisonnière.
Le cadavre dé l'enfant n'a pu être retrouvé.

UN APPEL AUX PAYSAN®

Pétrograd, 9 avril. — Les députés pay¬
sans de la Douma viennent d'adresser l'ap¬
pel suivant aux paysans russes :

«• On nous a appris jusqu'à présent à
l'Eglise et à l'Ecole que les oints du Sei-
gneur doivent nous conduire. Nous avons
pendant des siècles, gémi sous leur joug ;
nous ne voulons plus d'idoles ; il nous faut
maintenant des représentants choisis par
nous et dont le pouvoir aura des limites. .

» Nous invitons les citoyens paysans à ré¬
clamer une forme de gouvernement dans la¬
quelle la volonté du peuple devra être la
loi des dirigeants. Cette forme de gouverne¬
ment ne peut nous être assurée que par la
République. Nous invitons tous les paysans
à continuer à respecter l'ordre et à soute¬
nir le gouvernement provisoire, qui prépa¬
re la réunion prochaine de la Constituante, a
— (Radio.)

UNE OPINION

Christiania, S avril. — Le professeur Vi*
nogradoff, professeur de jurisprudence à
l'Université d'Oxford,, a déclaré à son pas¬
sage ici que le gouvernement provisoire rus¬
se se consolide par l'appui presque unani¬
me du peuple, et qu'il saura résoudre les
graves difficultés qu'il rencontre. On peut,
dit-il, presque assurer que la forme définiti¬
ve du gouvernement russe sera la Républi¬
que. — (Radio.)

LE G0NCRE5 DU PARTS
« LIBERTE BU PEUPLE s

Pétrograd, 7 avril. — Aujourd'hui s'ouvre
à Pétrograd, au théâtre Michel/le Congrès
général du Parti « Liberté du Peuple », con¬
grès interdit d'epuis 1906, avant l'ouverture
de la première Douma.
Depuis celte date, le parti se réunissait

secrètement à Helsingfors, ou à l'étranger.
— (Radio.)

I"©"-

Elle était trop grande f.«

i BflioMs Korcm
J'ai éprouvé, ce matin, à mon réveil,

un© grande peins. Depuis le remords
m'étreint.
Je l'avais donc mal jugé, lorsque je cri¬

tiquais sa politique. Je sais bien que je
peux invoquer, pour mon excuse, que sa)
censure malmena trop souventes fois mes
articles, qu'elle taillada dans mon texte
sans tenir compte de mes réclamations.
Malgré cela, le remords m'obsède. J© me

tiens grief d'avoir méconnu les qualités de
cœur et l'esprit de loyalisme qu'ils rece¬
laient en lui.
Il vient d'Opposer uu démtenti formel à

tout ce que j'ai pu écrire sur lui.
A son concurrent heureux d'hier, à ce¬

lui qui s'empara de son portefeuille, à M.
Ribot, président du Conseil, M. Briand
vient d'adresser le message suivant :

« Croyant que c'est le devoir de tout ci¬
toyen de porter sa part du fardeau de la
guerre et d'en partager les périls, j'offre
mes services. Enrôlez-moi comme simple
soldat si c'est nécessaire et assignez-moi une
tâche quelle qu'elle soit. Jusqu'à ce que
je sois appelé sous les drapeaux, je contri¬
buerai, avec la Croix-Rouge, à soulager le»
soldats dans les ambulances, et, avec l'As¬
sociation, chrétienne des jeunes gens, à sau¬
vegarder la morale de ceux qui sont dans
les camps. »
Ainsi donc, M. Briand s'engage en quali¬

té de simple soldat dans l'armée française..
Son geste ne sera pas inutile. II aura des

imitateurs. Je m'attends à apprendre l'en¬
rôlement de M. Maurice Barres, de M. Al¬
fred Capus, de M. Berthoulat.
Qui sait, peut-être du général Hervé, quî

fera même abandon de ses galons pour vo¬
ler aux côtss de l'ancien président du Con¬
seil.
Plus l'exemple vient de haut, plus il

doit porter ses fruits.
Et, malgré ma peine, c'est pour moi une

grande joie d'enregistrer, de crier et de
clamer mon erreur.

Pauvre de moi !
Le secrétaire de rédaction me téléphone
— Errare humarmrn est, me dit-il. Vous

vous êtes encore une fois grossièrement
trompé. Ce n'est pas de l'ancien ministre
des Affaires qu'il s'agit. C'est deM. Bryan,
le concurrent malheureux de M. Wilson
aux élections présidentielles des Etats-
Unis, qui s'engage à oombattre pour son
pays.
Je triomphe intimement. Aussi, je di¬

sais bien qu'il était impossible que...
Mais alors, c'en est fini de l'enrôlement

de Maurice Barrés, Alfred Capus, Georges
Berthoulat, Gustave Hervé et tutti quanti.
Ainsi, un bonheur n'est jamais complet

et la joie de mon triomphe s'en ressent.

Monsieur BADIN»

En

Londres, 9 avril. — Une dépêche d'Athè¬
nes, 6 avril, au Daily Telegraph, confirmant
que les autorités grecques de l'Ile de Zanta
ont été supprimées, les fonctionnaires et la
député antivenizeliisfe Lombardes chassés,
et qu'une réunion publique tenue par la
majorité des habitants de l'île a voté un
ordre du jour, se déclarant m faveur du
mouvement national, ajoute que, pour évi¬
ter des troubles, la, garnison française est
intervenue et a conseillé aux autorités grec¬
ques de, quitter l'île, ce qu'elles ont fait., —
iHavas-)



LE SONNET ROUGE SI
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Lectures

Le professeur Foerster
Le professeur Foerster est ce profes¬

seur de Munich qui a pris, vis-à-vis de
la guerre et de ses compatriotes aveu¬
glés par le chauvinisme, une attitude
d'opDOsition si nette et si loyale. Nous
avons exposé, à plusieurs reprises, quel¬
ques-unes de ses idées favorites et dit
quel succès remportaient, auprès de la
jeunesse des écoles, des usines et des
armées, son apostolat idéaliste, sa propa¬
gande en faveur du droit international,
son action vigoureuse contre les excès
du nationalisme. Dans son plus récent
numéro (25 mars 1917), la revue la Pau
par le Droit (24, rue Pierre-Curie, Pa¬
ris!, a rassemblé d'intéressantes nouvel¬
les du sympathique professeur, de. cet
homme dont nous avons défini les idées
et le caractère en disant que, s'il est Al¬
lemand, il n'est pas « Boche ».
Le professeur Foerster a fait, l'an der¬

nier, deux manifestations retentissan¬
tes, qui lui valurent, l'une et l'autre, au¬
tant de détracteurs furieux que d'admi¬
rateurs enthousiastes.
Une première fois, Foerster s'attaqua

à la mémoire de Bismarck.
Dans un article de la Friedenswarte,

îe professeur Foerster reprochait au
Chancelier de fer d'avoir centralisé l'Al¬
lemagne en donnant la prédominance
à la Pruisse. Foerster disait :

« Le vieil esprit fédéral allemand, —
comprenant l'Autriche, — découlait de
l'esprit chrétien, vraiment humain.

« Le nouvel esprit national, dont Bis¬
marck fut le principal propagateur,
était si égoïste qu'il ne pouvait aboutir
qu'à une catastrophe. »
Cet iconoclaste disait que les efforts

de tous doivent tendre « à délivrer les
jeunes générations allemandes de ce
vieux romantisme impérialiste... qui,
soins le nom de politique réaliste, a ren¬
du notre politique aveugle aux faits les
plus réels et met obstacle au dévelop¬
pement du monde. »
Nous avons dit quelle avalanche le

professeur Foerster attira sur ses épau¬
les, en tenant ces propos.
L'autre manifestation de Foerster est

connue des lecteurs du Bonnet Rouge :
c'est sa réplique au manifeste impéria¬
liste de ses collègues de la Faculté de
Munich ; le manifeste parut dans la pan-
germaniste Deutsche Tageszeilung, la
réplique de Foerster dans le radical Ber-
iiner Tageblatt. — G. Cl>-

LES ENFANTS
8

et le bon chemin

tes les personnes qu'elle vient à rencon¬
trer. C'est ainsi que les petites filles qiui
auront lu l'histoire de la princesse Agnès,
convertiront toute leur famille, même l'on¬
cle anti-clérical qui ne mangera plus de
jambon le Vendredi-Saint.
Maintenant, si les enfants préfèrent re¬

demander l'Histoire du Vilain petit Ca¬
nard, qui fit la joie émerveillée de notre
enfance, ce seront des marmots endurcis
qui deviendront certainement plus tard
d'atroces gradins. Et à notre époque si per-
vertie, nous avons grand peur que les en¬
fants redemandent les contes d'Andersen
ou tout simplement Barbe-Bleue, pour la
désolation profonde de M. Souîange-Bodia
(ui leur veut pourtant tant de bien. — JiH.

Le chanoine Soulange-Bodin, curé de
Saint-Honqré d'Eylau, homme assez re¬
muant, rêve d'améliorer la société. Com¬
mençant par le commencement, il se don¬
ne la tâche de pétrir les cervelles enfanti¬
nes, de leur imprimer à jamais la bonne
marque chrétienne qui les préservera toute
leur vie du mauvais esprit.
Une maison de Tours s'était déjà don¬

né cette tâche salutaire en inondant la
France de livres édifiants. Le méchant petit
Jacques finissait toujours par se repentir
et devenait l'élève le plus pieux de la pa¬
roisse.
M. Soulange-Bodin a commandé une pe¬

tite bibliothèque d'éducation récréative qud
complétera l'œuvre de ses catéchismes.» La
bibliothèque des contes du chanoine Scra-
ïange-Bodin » est créée et débute par les
aventures de Mathurin et celles de la prin¬
cesse Agnès.
Mathurin est un petit ramoneur tout

noir, dont l'âme devient toute blanche.
Vous saisissez le symbole ! Ce n'est d'ail¬
leurs qu'après avoir subi des épreuves sup¬
portées chrétiennement, c'est-à-dire avec la
plus passive indifférence, que Mathurin
blanchit.
La princesse Agnès est une fille de roi, et

ce n'est pas une fille inoccupée. Elle con¬
vertit son père, ga mère, ea cousine et tou-

Le bonheur (Te ri en p issa
La forteresse Pierre-et-Paul à Petrograd,

la bastille russe de l'ancien régime, hospi¬talise ea ce moent trente-cinq ministres et
gros fonctionnaires de l'ancien régime.
Le Birievia Vieàomosti du 21 mars, qui

vient d'arriver, donne quelques renseigne¬
ments intéressants sur la façon dont ces an¬
ciens ministres passent leurs moments de
loisir entre les murs épais de la vieille for¬
teresse.
La garde de ces importants prisonniers

se compose non seulement des chiourmes
ordinaires, mais aussi .des représentants du
Comité révolutionnaire. Le régime auquel
ils sont soumis est exactement le même que
celui auquel devaient se soumettre les pri¬
sonniers politiques de l'ancien régime. Ils
ne peuvent -recevoir aucune visite et leur
correspondance est censurée.
L'ex-président du Gonseil, Stiirmer, en¬

voie informer à chaque instant l'adminis¬
tration de la prison qu'il a des déclarations
importantes à faire ; et lorsque le directeur
de la prison se présente, il se trouve que les
déclarations importantes que l'ancien pré¬
sident du Gonseil a à faire sont des deman¬
des d'ordre entièrement personnel.
t M. Protopopoff, le dernier ministre de
l'intérieur de l'ancien régime, est très dé¬
primé. Il est tombé dans une sorte d'hys¬
térie religieuse ; c'est pourquoi il s'est fait
prêter par la bibliothèque de la prison une
quantité de livres religieux qu'il lit du ma¬
tin au soir. De temps en temps, il s'arrête
-et, levant les yeux vers le del, il dit d'un
ton sentencieux : « C'est le doigt de la Pro¬
vidence qui l'a voulu. »
M. Makaroff, ex-ministre, est très renfer¬

mé en lui-même et médite presque toute la
journée sur un traité de physique à l'usagedes lycées russes.
Les généraux Kourloff et Rennenkampîsont silencieux et chagrins. Par contre, la

prévaricateur Soukbomlinoff, ex-ministre de
la guerre^ semble d'extérieur caâme. Son
seul souci, c'est Tfe trouver en prison toutle coufort possible.
Plus inquiet que n'importe qui, sembleêtre le prince Galitzme, l'ex-président du

Conseil. Il a adressé au président du gou¬vernement provisoire une déclaration dans
laquelle il affirme que s'a devint présidentdu Conseil, c'est malgré lui et que, pendant

o. ^ iûiw. iVi-aio, pu-lCMUt; I CLii-
caen régime a été aboli, il adhère mainte¬
nant entièrement et ouvertement au mou»
veinent révolutionnaire.
M. Chtcherglovitoff, ex-président du Con¬seil de l'Empire et un des notoires rempartsde l'ancien régime, semble calme en appa¬rence et -est-, dit-on, un prisonnier modèle.
Le chef de la « bande noire,», le notoire

Dr Doubrovine, a gardé sa morgue, même
en prison, et il ne cache pas son méconten¬
tement sur la tournure prise par les évé¬
nements.
L'ex-ministre de la guerre, M. Bielaïeff,proteste de son innocence et oit que son ar¬restation est le fait d'an malentendu. Onle voit souvent pleurer en silence.
M. Goremykine, qui -était à la tête du

gouvernement lorsque la guerre mondiale
éclata^ semble une ruine vivante et c'est ce-lui qui se plaint le plus du peu de confort
qu'offre la prison. Â lui aussi, exception¬nellement, les représentants du Comité ré¬
volutionnaire ont eu la bienveillance d'ac¬corder du pain blanc..
Enfin, le plus Joyeux de cette pléïade d'il-lustres prisonniers est certainement Vex*ministre Maklakof? <jui, malgré sot. â,&qlait de la culture physique poiir se oonser*

ver dans la plénitude de ses forces. On levoit d-u matin au soir faire du sandow etdes mouvements rythmés dans sa cellule*.

En Allemagne
Le Bonnet Rouge rappelle qu'il publie les

dépêches transmises par les agencesti¬
tre de pure information. Les dépêches d'Al¬
lemagne, tout spécialement, doivent être
comprises sous cette réserve.

EMEUTES à DUSSELDORF ?

Londres, 9 avril. — Le correspondant du
Daily Chronicle à Amsterdam télégraphie
qu'il apprend que de sérieuses' émeutes ont
eu lieu au débat de là semaine dernière, à
Dusseldorf. La troupe dut intervenir. Les
soldats étaient très difficiles à manier et
nombreux furent ceux qui refusèrent de ti¬
rer sur te peuple. — (Information.)

LES ALLEMAGNE*

Genève, 9 avril. — Les représentants des
gouvernements des Etats de l'Allemagne
du sud viennent de se réunir à Stuttgart.
Gett% réunion avait pour objet l'étude _ de
moyens propres à maintenir pendant l'été le
trafic des voyageurs dans ces Etats. Au¬
cune solution n'a pu intervenir, en raison
des difficultés de compensation alùmentai-
ré qu'il y a lieu d'exiger de la part des su¬
jets de 'l'Allemagne du Nord. L'office cen¬
tral de Berlin, en effet, se refuse à admettre
ce principe des compensations pour le sé¬
jour des Allemands du Nord dan^Jes Etats
du sud. Dans ces conditions, M est très pro¬
bable que la. Bavière, notamment, fermera
incessamment ses frontières à tous les
voyageurs des autres Etats de l'Allemagne
pendant l'été.
Le représentant du ministre de la guerre

bavarois déclara nettement qu'il serait dan¬
gereux d'être trop optimiste, car tout îe
pays a en perspective des mois, très dure à
passer et qu'en fait, la situation est très
Critique.

CIVILS IT MILITAIRES

Lausanne, 9 avril. — A propos des.réfor¬
mes intérieures dont il est si grandement
question en AEemagne, On considère dans
tous les cercles politiques de Berlin, que le
droit électoral accordé à toutes les classes
sera établi sans trop d'opposition de la
part des conservateurs. Les Dernières Nou¬
velles de Munich croient néanmoins qu'on
fera une distinction entre tes civils qui
n'ont pas participé à la guerre, et ceux qui
mi pris part à la campagne. Les soldats
bénéficieraient dan® îe vote d'un plu-s grand
nombre de voix que les autres.

LE RI8GKIT DE GUILLAUME II
Genève, 9 avril. — Commentant le rescrit

que l'empereur d'Allemagne vient d'adres¬
ser m chancelier m sujet des réformés

électorales, la Neue Badische Lànd Zeitung
écrit que <k décision que vient de prendre
l'empereur allemand est grosse de consé¬
quences. Il vient de promettre sçstenneBe-
mant. un changement de Constitution pour
îa Prusse. Le vote par classe sera donc dé¬
finitivement aboli. Le journal estime qu©
cette détermination va donner un regain de
popularité à la maison des Hohmzollem.
Londres, 9 avril. — Le Times écrit, au

sujet du rescrit de Guillaume II sur les ré¬
formes électorales en Prusse :

« L'Empereur allemand aime à se présen¬
ter au monde dans des rôles nouveaux,
quelquefois étourdissants ou qu'il croit sai¬
sissants. Aujourd'hui il apparaît, pour la
première fois, comme le défenseur avoué
d'une réforme démocratique en Prusse ; iî
s'aperçoit, tout à coup, des absurdités ar¬
chaïques, des injustices monstrueuses de
là Constitution que ses ancêtres daignèrent
gracieusement octroyer à la Prusse, une
génération après que les principaux Etats
de l'Allemagne du sud jouissaient d'insti¬
tutions relativement libérales. Il annonce
sa conversion avec une ferveur caractéris¬
tique.

« LA PAIX ! »

Zurich, 9 avril.
Mannheim écrit :

La Voix du Peuple de

« Les troisièmes Pâques de la guerre
nous laissent entrevoir, au loin, une faible
lueur qui représente à nos yeux la paix et
la liberté pour tous. Nous attendons des
hommes d'État allemands des réformes per¬
mettant aux sujets allemands de devenir
des citoyens libres. La forme du gouverne¬
ment importe peu, mais il faut que ce gou¬
vernement personnifie la volonté populai¬
re et qu'il mette fin au carnage qui dure de¬
puis si longtemps. » (Information.)

« LA PAIX ! »

Genève, 9 avril. — La Neue Badische
Land Zeitung écrit :

» Le malheur nous a rendus patients. Es¬
pérons que Pâques 1918 nous apportera enr
fin une vraie paix. » (Information.)

A COTE DE LA GUERRE

— Le -fonds de secours « Prince de Gal¬
les » a recueilli 152.500.725 francs jusqu'à cejour. Il a déjà distribué pour 89.312.700 fr
d'allocations.

M Lloyd George sera jeudi prochainI hôte de 1 « American Luneheon dub àriiôtel Savoy. L'ambassadeur américain DrT&ge présidera cette manifestation de sym¬pathie anglo-américaine.

!
llniiisuce rime

La Virilité sans ee®s© rénovée
par les

PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG,, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, pour une cause queicoaqae, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
SâJUYB procurent une source nouvelle de vigueur
et d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬
rateur des globules du sang.
On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que

cette méthode nouvelle est synenyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.
Les PILULES SANYS n'ont absolument rien de

commun avec les produits similaires connus Jusqu'à
ce jour.

Seal Dép6t m France des PILULES SANYS .•

LMB&EMT&mE BEAUGLAIR ,

0Sg e$ss& StmBeni&s PMSS

Fris de la Boîte : 12 francs franco

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de
traitement et de régime à suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

C'est avec stupeur que nous avons vu l<
« Galté-Lyrique » ajouter un ballet au prt
mier acte du Barbier de Séville. Et quel bu
let !... les trombonnes de Giroflé-Girofla in
lerrompant la partition de Rossini !
Quant au motif invoqué, le voici M

Biard, directeur « artistique », entend — le;.
payant au mois — que ses danseuses tra¬
vaillent chaque soir. Alors,, c'est bien sim¬
ple, si l'œuvre représentée ne comporte pasde danses, on en ajoute !

WWMi

La première représentation au Nouvel-
Ambigu, de Lili, opérette en trois actes d'Al¬
fred Hennequin et Albert Millaud, musique
d'Hervé, est définitivement jixée â après-
demain mercredi 11 avril, à 8 h. 30.
Lili sera interprêtée par : M. Albert Bras¬

seur (Antonin Plinchard) ; Mile Jans Pierly
(Amélie Antonine) ; M. Numès (baron de la
Grange-Batelière) ; M. Mathis (Bompan) ;
Mlle Blémont (Mme Bouiincourt) ; M. Gas¬
ton Dubosc (Vie de Sainte-Hypothèse).

La, première représentation, à la Porle-
Saint-Martin, de la Jeunesse de Louis XIV,
comédie en cinq actes d'Alexandre Dumas,
est définitivement fixée à jeudi prochain
12 avril, à 19 heures 45 très précises.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPbRA-CCMIQl-E. — 7 h. 30, Carmen.
COMEDIE-FRANÇAISE. — Relâche.
ODEON. — 7 h. 45, Les Boulions.
TRIANON-LYMQilE. — 8 h., La Vivandière.
PORTE-SAINT-MARTIN. — 7 h. 30, Cyrano do

Bergerac (MM. Daragon, Louis Gamthier, Mme Mad.
Gutraud).
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 39, Mam'zelle Nitauche

(Jane Pierly, Albert Brasseur).

GAITE. — 8 h-, La fille de Madame Angot.
V ARlETES. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNIÎARDT. - 8 h., Us

Nouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. 15, Monsieur Be

oerley.
RENAISSANCE. — 8 h., Le Minaret.
AÏHBNEB. - 8 h. 30, Chichi.
SCALÀ. — 8 b. 15, Champignol malgré lut.
CHATELBT. — 8 h., Ûikc, roi des Chiens policiers
GYMNASE. — 8 h., La Veille d'Armes. .

REJANE. — 8 h. 39, Wilhin the Law.
PALA1S-ROÏAL. — 8 h. S3, Madame et ton tilleul
EDOUARD VII. — S h. 15, Le Dérivatil.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 80, Jean de La

Fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 b. 80, Le Baieer mortel;

Vn Réveillon au Père-Lachaiee; L'Amant de Paille
DEJA.ZEÎ; — 8 h. 15, La Clasee 38.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 45, Carminetla.
THEATRE CAVMÂHilN. — 8 h. 80, Gaspard ■'

Paris, revu».
CAPUCINES. — 8 h. 39. Oh eampe-i-on ? revue.
CÎ..ÛNY. — 8 h. 15, Lu Marraine de Charley.
APOLLO. — 8 h. 15, Mam'zelle Vendémiaire.
ALBERT I*r. — 3 h. 30. La Souris
IMPERIAL. — 8 h. 30, Petite Rosse; Le Gentil

homme pauvre, etc...

orgue. — Tous les jours, matinées à 2 h. 15 .il 4 h. 15
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances pi-rme
nentes do 2 h. 15 à 11 heures.

taVVEAl TES A UBRRTPA LA CE - Ls série de:
mdes exclusivités el des films sensationnels con-
îe i ! Anherl-Palace. Faits divers mondiaux, ete
■ind orchestre symphonique. Séances permanentes
î heures à 11 heures

J UNIA PATHE. - Fleur de Printemps (Pearf
hite); Noclurne a la Poupée; Les Français à Royè,
jyon, etc... Actualités,

Courrier des spectacles
CONCERT MAYOL. — Aujourd'hui lundi,
uatinée et soirée. Mayol chante chez lui avec
u troupe de 20 artistes.

.THEATRE DE LA SCALA. — A l'occasion des
têtes de Pâques, aujourd'hui lundi, en matinée
et en soirée, Champignol malgré lui, le plue
grand suoeè.^ comique d-u moment, avec ses dé-
topilànts croateurs ; Marcel Simon, L. Noberi,
icnby, Lurvilie, Etchapare, Mad. James, Is. Fu-
,er, ' Charpentier. Ducray, An. Graagé.etc... La
ocati-on est ouverte, sans- augmentebon de prix,
e 10 à 20 heures.

«SI iiiiiî
% Iî n'y a p^ns I

Music-HaUs = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, Ls Revu» des Folies

BErgère. ,

MAYOL CHANTE CHEZ LUI, TOUS LES SOIRS.

OLYMPIA, — 8 h. 80, Music-hall. *
ELDORADO — 8 h. 89, Que Suzanne n'en eaehe

rien /
BA-TA-CLAN. — S h. 39, La Revue des BobardB
GAITB-ROCUECUOUART. - 8 b 80, Cowsert-

SPiè®®. B

NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. S9, Attractions; le
Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 39, T'as des oieione, revue.
ÇASINO DR PARIS — S h. S0, Music Halî.
CONCERT SBNGA. — 8 h. 30, Concert.
LlTTLE-PALACB. — 9 b„ La Revue sans Chi■

chie.
EUROPEEN. - 8 h 30, le plus beau speclaclo de

Paris, le moin3 cher. Cette semaine : Dréan, Cou-
ehoud, Brabo 1er, Yvonne Elda, Gaby Zetty, les
Texas dans lear a echt du Far-Wefit, etc., etc., 20
artistes. Pour terminer le spectacle ; Ce sacré Emile,
vaudeville en 1 acte.
CMA TBAV-D'EA V- — 8 b. SS, CoDcert.
CHEZ JEAN PEHEV (La Sirène). — 8 b. 89 et

8 h. 30, Revu® si Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. §9, Les Chansonniers

de càies

On va où l'en veut, sans iianger de vitesse
Types Î917, 15 H.-P., 6 cylindres

Vitesse 98 kilomètres à l'heure. — Mise est
marche et éclairage élecirique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, pocte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demanda à l'AGL.-.^E FRANÇAISE
DES AUTOMOBI1.ES GRANÏ, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram 97-27.

Les Établissements

Jamet» Buffereau sont les
asiewx organisés pour vous apprendre
sur place ou p t correspondance :
Comptabilité, Sténo-Dactylo, eto.
83, Rue dsRivoli,Paris.-Programme gratuit.

SordesiixKINaacy"■i"i! |MlTEOiliS IdumS

m BON CONSEIL
Si vous êtes atteint d'une ma¬

ladie quelconque des voies urU
naires, anciennes ou récentes, et
que vous teniez à vous guérir
rapidement, voir demain, aux
annonces, sous la rubrique :
PïLUï ES BLÉNEAU

et 1917 ? — Oui, revu».
CADET-ROUSSELLE. -

revue.
NOCTAMBULES. — 8
LÉ PERCHOIR. — S h.
MOULIN DE LA CHANSON.

sail'tes le Barbelé, revue.
LA CHA-IMIERE. — 8 h. 89,

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 39, Attractions.
AP.TS, — 8 h. 39, Les Souris dansent.

8 h. 39, Tout à signaler,

b. 39, Les Chansonnie-s
10, La Revue du Pinard.

S h. 30, Tu eto

Chansoaaiers et

Cinémas
TIVGLI-CINSMA. — Faits divers du monde entier

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue d® la Douane
«MM tous les jours des matinées i 2 tu 88, avec lu
marne ^programme tue le senr. Location téléphone
VAUDEVILLE. — Ckrisltta avec orchestre et grand '

MONTEURS & AJUSTEURS
SONT DEMANDES CHEZ

^XOUN, 22, nie Garnler, à HeuISIy,

GENERAL PERCIN
$

La Qmtîz
et iïà

de demain
Un Volume : 1.50

Marcel RIVIERE, éditeur, PARIS
$

QUELQUES EXTRAITS DE L'HISTOIRE

Les Rois, leurs crimes
Henri II veut asservir ses sujets à ses

opinions religieuses, et qu'on rampe à
ses pieds, comme lui-même aiux pieds
d'une maîtresse surannée. Avec des
mœurs aussi corrompues, il est hypt»-
crite, despote et persécuteur comme son
père. II envoie à l'échafaud Anne du
Bourg, et fait rendre au parlement ce
bel arrêt qui ordonne de tuer tous les
huguenots parto-ut où on les trouvera.
Dans un règne de dix-huit mois, Fran¬

çois II fait banqueroute, défend à ses
créanciers, sous peine de mort, de de¬
mander leur payement ; il s'efforce de
planter l'inquisition en France, donne
les édits les plus atroces contre les pro¬
testants, fait périr des milliers de cito¬
yens, et s'acharne contre son (propre
sang ; mais, me crie-t-on, c'est îe cardi¬
nal de Lorraine qui fit tout te mal, Eh !
qu'importe au peuple ? Les ministres
sont le crime des princes, et c'est au
pasteur à ne pas confier le troupeau à
un chien enragé.
Que; monstre lui succède ! Il extermi¬

ne «u un? nuit cent milite de ses su¬

jet-. ] arquebuse de soc. palais son peu-
pi- ; «i l'on viendra s'extasier sur îa
douceur, ta honte, les vertus 'héréditai¬
re- de cette faillite incomparable, uni-

Mate Néron Vitetîius, Carac-alla,
lion mode n étaient pas de la même fa-
rniîle. Oh ! oui, c'est une famiite unique.
Henri ITI prouve qu'un prince faible

,?:t îe pire ctes rois. La moliease d'un

Sardanapale, et l'imbécile superstition
d'un talapoin, semblent le fond de son
caractère. Des trois fils de Henri II, on
ne sait lequel fit le plus de mal à la
France, année commune. Ils ne furent
surpassés que par leur mère, cette Ca¬
therine de Médicis qu'on ne peut nom¬
mer sans horreur, qui bâtit sa domina¬
tion sur nos calamités ; qui, en élevant
ses fils dans l'astuce italienne, ne leur
apprenant qu'à ë'envelopper de ruses
ihéprisables et d'intrigues dangereuses,
montra si bien, par les mau-x infinis de
ce règne, que savoir être roi, ce n'est
que savoir dissimuler et trahir.
On souffre à placer Henri IV, comme

Louis XII, dans une telle galerie. Enco¬
re Sully fut-il menacé quinze fois d'une
disgrâce ; encore était-il incessamment
assiégé d'une foule d'édits bureaux, ex¬
torqués par les eourtisans et les maî¬
tresses ; encore le code des chasses et
la fuite de la princesse de Condé mon¬
trent-ils combien il est difficile, même à
Henri IV, de ne pas abuser de l'auto¬
rité.
Louis XIII. Plus misérable que les

rois fainéants, dont les cent quatorze
années de règne ne donnent que dix-
huit ans cle majorité, il ne quitte point
étant majeur les lisières de son enfan¬
ce. Lp mot qu'il dit à la dernière heure
de Cinq-Mars, en. tirant sa montre, le
sang-froid avec lequel il regarde ce fa¬
vori si cher, et cette lettre qu'il arrache

à Madame d'Hautefort, assez despote
pour l'exiger et la prendre dans son sein,
assez dévêt pour n'oser la prendre avec
la maïh et se servir de pincettes, ont
dépeint son caractère II se bouchait lés
oreilles quand on lui parlait des privi¬
lèges des provinces. Il s'appelle le Jus¬
te, et iî accorde la grâce de son frère,
plus coupable, tandis qu'il fait décapiter
Montmorency. Le sang du vertueux de
Thou, et même de Concini et de sa fem¬
me intrigante, crient contre son iniqui¬
té. Il s'appelle de Juste, et il exerce les
jugements par des commissaires. Il em¬
prunte le costume de la justice pour dé¬
guiser sa tyrannie. Il a à sa suite une
bande de juges, vice-despotes, et bour¬
reaux ambulants. L'ordonnance interlo¬
cutoire de l'infâme Laubardemont, qui,
pour étouffer le cri de l'indignation pu¬
blique, à peine de dix mille livres d'a¬
mende, de dire que les religieuses de
Loudun ne sont pas possédées du dé¬
mon, est un trait unique de stupidité et
de tyrannie judiciaire ; et lorsque le
malheureux Grandier, les os brisés par
la question, et ne pouvant proférer une
parole ,était porté au supplice ; que di¬
re de ce crucifix de fer chaud qu'un
moine lui appliquait aux lèvres, afin
que la douleur, le forçant de détourner
le visage, le curé parût au peuple un
sorcier et un apostat .On n'impute ici à
Louis le Juste que le^ assassinats pu¬
blics. Que serait-ce, si on Je chargeait
de tous les crimes secrets de son mi¬
nistre, si on lui demandait compte de
tout le sang qui a coulé dans cette bou¬
cherie souterraine de Ruël ? O rois !
oui, je vous ai en horreur ! Gomment ne
vous haïrait-on pas. tigres que vous
êtes '? Que me fait que ce soit un Louis
XI ou mi Louis XIII qui occupe le trô¬
ne ? La différence du tyran et du. roi
faible est nulie. Le caltsul1 des assassi¬

nats, des violences et des injustices, ne
donne-t-il pas le même résutlai sous l'un
et l'autre règne ?
Louis le Grand. Ce prince dont l'Aca¬

démie française s'est tant engouée, et
qu'on a divinisé pendant un siècle aux
yeux de la raison, au tribunal de la pos¬
térité, et jugé d'après les faits, témoins
irrécusables, qu'esteil réellement (i) ?
Mauvais parent, qui trouvait bourgeois
d'aimer ,sa famille ; mauvais ami, égoïs¬
te, qui recommandait â Philippe V de
n'aimer personne ; mauvais époux, à
qui Marie-Thérèse rendit ce témoignage
te jour de sa mort, qu'elle n'avait pas eu
un seul jour heureux depuis son maria¬
ge, lorsque ce roi était forcé de lui en
rendre un si différent : que sa perte était
le premier sujet de chagrin qu'il recevait
d'elle ; mauvais frère : on sait combien
il fut jaloux de la victoire de Casse!, suc¬
cès qui fit perdre pour jamais à Philippe
le commandement des arthées ; mauvais
père, qui comptait ses filles pour rien :
on connaît le mot plein d'insensibilité
qui lui échappa auprès du grand bassin,
lorsque Madame de Lude lui apportait
la nouvelle si affligeante du danger de
la duchesse de Bourgogne ; prince vin¬
dicatif et cruel, qui fit enlever, au mé¬
pris du droit des gens, »n étranger, ce
malheureux gazetier de Hollande, et lui
fit expier pendant onze années, dans une
cage de fer où les rats lui rongeaient
site pieds goutteux, le crime d'avoir at¬
tenté à la gloire d'un ennemi : princefourbe, qui donnait pour instruction au
dauphin de violer la foi des traités ;
jaloux de la plus chétive gloire, jusqu'à

fl) Nous voilà, bien Iota de Voltaire et du siè¬
cle de ,Lûu!s XI.V. AmU Lcraontey, PMîet&n,Mtch'efeî,' dés 89 îïestnoTiiins iuve le ITrtod roi
ceaiaïe le jtf:î*a fii&toire. ~

donner pour siens les vers qu'il s'était
lait dicter par Benserade ou Dangeâu ;
vers, après tout, qui lui appartenaient
aussi bien que les victoires de Turenriô
ou du Luxembourg, et dont il avait au¬
tant de droit de tirer vanité. Prince si
aveuglé par les succès, si infatué par
les flatteries, qu'il s'était persuadé que
ce n'étaient point ses généraux qui ga¬
gnaient les batailles, mais son règne ;
et qu'il croyait indifférent de mettre à
la tête des armées un de ses valets ou

. un grand homme. Pour prix des éloges
de la nation, et de son administration
insensée, il l'écrasa de son faste, il l'obé¬
ra pour jamais ; il nous donna la capita-
tion et le dixième, il greva l'Etat, en
vingt ans, de quinze cents millions de
rentes ; il créa pour deux millions d'offi¬
ces jet laissa plus de quatre milliards
de dettes. Mais c'est son despotisme qui
rend sa mémoire abominable devant les
citoyens. Il ne trouvait rien de beau,
comme d'être le sophi ; et quel sophi fut
jamais plus absolu ?. Il régit le peuple
par des lettres de cachet. Il osa nous dé¬
fendre, à peine des galères, de sortir du
royaume, comme si nous étions ses
serfs et des nègres attachés à l'habita¬
tion. Persécuteur jusqu'à la démence, ce
roi jésuite commanda à ses dragons de
convertir trois millions d'hérétiques. Il
en fit périr près de dix mille par la roue,
par la corde, par le feus sans compter
un million de fugitifs que la France per¬
dit pour jamais. Despote jujsqu'à la fré¬
nésie, il ne voulait pas que les Anglaisfussent plus libres que nous ; il préten¬
dit tes forcer à reprendre un tyran. Tel
fut le mépris que faisait ce sultan d'une
nation alors illustrée par tant de héros
el de grands personnages, que jeune, ii
osa venir au parlement en bottes et le
fouet à la main et visux, lui désigner
aour îaaîferô îa fruil d« s«i débauches.

Oemllie BSSfdOULIN0

(A suivre.)
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tU> tirant : Léon EUïls.
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Ce fut lui surtout qui se donna le plai¬
sir de la guerre, comme on se donne ce-
lui de la chasse, et qui toute sa vie ex¬
posa ses peuples comme on lancerait
.une meute. Je n'oublierai jamais que,
pour prendre parti dans la guerre en-
ire les Etoliens et les Arcaniens, les
Romains firent valoir, dans leur mani¬
feste .qu'ils étaient descendants d'Enée
et que les Arcaniens n'avaient point été
au siège de Troye. Telles furent, g) on
excepte celle de la succession, toutes les
guerres de Louis XIV, où il périt vingt
millions d'hommes. Que sont ces assas¬
sinats obscurs, ces incendies d'une mai¬
son que châtient les lois, en comparai¬
son de l'embrasement du Palatinat et de
ses massacres en bataille rangée ? « J'ai
trop aimé la guerre, » disait-il. Non.
.tu n'aimais point la guerre. C'était là
si c'en peut faire une, l'excuse de Char
les XII : îe sifflement des balles était s3

musique ; mais toi, tu étais lâche ; tu
fuyais loin du danger, autour de la ca¬
lèche d'une prostituée ; tu. lui donnais le
spectacle d'une Saint-Barthélémy en ra¬
se campagne. Non, tu n'aimais point la
guerre ; tu n'aimais que toi, tu né voyais
que toi, tu croyais que tout était à toi,
et la vie de tes sujets et leurs femmes


